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«Tu patines comme si tu l'avais toujours fait» remarqua-t-elle. 

Philippe sourit. «Tu te souviens de la maison dans les montagnes où j'ai grandi?» 

«Oui.» 

«Il y avait aussi un lac.» 

«Ah. Je comprends.» 

«Tu n'es pas si mal non plus» observa-t-il, et avant qu'elle puisse répondre, il l'avait fait tourner en rond, et Ella laissa échapper un petit cri. 

«Philippe...» 

«Je pense que c'est la première fois que tu as dit mon nom volontairement.» 

«Je ne réfléchissais pas...» avoua-t-elle. Il rit doucement, la tirant vers lui de sorte qu'elle dut lever la tête pour regarder son visage souriant. 

«Maintenant tu comprends.» 

«Est-ce que penser est vraiment si négatif?» demanda Ella, et elle se surprit de combien elle avait l'air essoufflée. 

«Parfois.» 

«Par exemple quand?» Elle ouvrit les lèvres en attendant sa réponse, et les yeux de lui s'assombrirent dans un gris sombre. Il leva une main pour saisir son visage, qu'il inclina un peu sous le sien. 

«Maintenant» affirma-t-il, et il l'embrassa.

FIN.

Oh mon Dieu, quel final! Adele se démêle de la couverture et se lève du canapé. Quel livre, magnifique, j'ai pleuré du début à la fin! Elle s'étire et se mouche le nez sur la manche de son pyjama, puis titube jusqu'à la cuisine de son petit appartement. Et puis, quand il l'embrasse... maintenant je vais me remettre à pleurer. Mais les mouchoirs? Elle botte jusqu'à la salle de bain mais ne trouve pas de papier non plus là-bas. Elle se mouche le nez dans un t-shirt pris dans le panier à linge et envoie un petit mot coupable à sa mère, et se regarde dans le miroir: cheveux longs et noirs ébouriffés, cernes sous les yeux bleus injectés de sang. Quel désastre, on dirait qu'un camion est passé sur moi. 

Elle s'allonge sur le lit et regarde le plafond. Je me suis émue comme une adolescente. Je lis beaucoup ces derniers temps. Des histoires qui commencent doucement. Puis elles ont un choc. Et puis elles commencent à aller de haut en bas, de haut en bas, et puis elles tournent et puis elles virent. Elles me rappellent les montagnes russes. Ma vie a aussi commencé doucement, sauf que les montagnes russes n'arrivent jamais. 

Elle roule sur une paire de rails qui coulent calmes et plats. Suis-je comme un enfant qui regarde les manèges avec peur, avec l'envie de monter mais avec une peur trop grande pour l'arrêter? Peut-être ai-je peur de vivre. La routine est confortable et je m'y suis installée. C'est comme ce film, comment ça s'appelle? Je ne me souviens pas. Il y a le protagoniste qui fait face à la même journée qui se répète à l'infini. Seulement, il trouve le moyen de briser cette chaîne. Je ne sais pas quand, mais mes journées ont aussi commencé à se ressembler toutes. 

Je ne devrais pas être si ingrate envers le destin. J'ai un travail que j'aime et un garçon qui m'adore. Si seulement il y avait un peu d'aventure... pas autant que dans le roman, je pense que je mourrais, mais au moins un peu. Mes yeux se ferment. Ok, je mets le réveil et bonne...

Adele se tourne vers la table de chevet et son cœur manque un battement: les LED du réveil indiquent 9 heures du matin, avec les points des secondes qui clignotent, ajoutant du temps à celui qui est déjà passé.

“J'aurais dû être hors de chez moi il y a une heure! Oh non pas aujourd'hui, il y a la réunion, pas aujourd'hui putain!”

Adele se roule hors du lit et se précipite presque dans son armoire. Elle attrape des vêtements au hasard, je mets toujours les mêmes choses, je ne peux pas me tromper. Elle jette quelques produits de beauté dans son sac, je me maquillerai de mémoire dans le métro, tant qu'il faudra du mastic pour couvrir ces cernes, pense-t-elle, et elle se précipite en bas des escaliers de l'immeuble victorien de West Kensington où elle habite. 

Elle arrive au siège de la société informatique pour laquelle elle travaille, un petit bâtiment moderne dans le quartier d'Algdale, et manque de peu de passer les tourniquets en sautant dessus. 

“Je ne suis jamais en retard, je ne suis jamais en retard, je ne suis jamais en retard!” Elle sort en courant de l'ascenseur et regarde presque effrayée vers le comptoir d'entrée. “Judith!” s'exclame-t-elle vers la secrétaire. 

“Adele, mais où étais-tu! La réunion a déjà commencé!” 

“Laisse tomber, j'ai eu un, euh, problème cette nuit.” 

“On le voit, regarde ta tête! J'ai quand même réussi à retarder un peu, j'ai envoyé des plateaux de sandwichs et de café. Les hommes, quand ils voient de la nourriture, ils ne comprennent plus rien. Ah, pas mal le subterfuge, ça détourne l'attention de la tête” dit Judith en clignant de l'œil et en souriant. 

Hein? 

“Judith, je te dois un service!” 

“Va, va! En attendant, je préviens que tu arrives.” 

Arrivée devant la porte, Adele s'arrête brusquement. 

Maintenant, je vais entrer et tout le monde va me regarder et remarquer que j'ai l'air d'être sortie d'un cycle de lavage sans repassage! Ok, maintenant respire, respire, oui mais maintenant il ne faut pas commencer à hyperventiler, ok, d'accord, d'accord, maintenant redresse-toi, un sourire, non peut-être mieux une expression attristée, non mieux vaut ne pas avoir l'air coupable, peut-être une expression professionnelle et grave va bien, oui ça va. 

Adele frappe et entre sans attendre la réponse. 

“Ah, Adele! Viens, Judith vient de m'avertir que tu étais arrivée.” 

C'était la voix de son patron, Sir Lawrence, debout à l'une des extrémités de la grande table en palissandre. Cheveux blancs pommadés et profil aquilin, avec une main sur son ventre proéminent, il haranguait la douzaine d'hommes assis sur les chaises en cuir. 

“J'aimerais tellement que les autres aient ton attachement au travail, venir malgré un mal de tête terrible. Judith m'en a parlé, bravo!”. 

Judith, je te dois une statue! 

“Je dois quand même dire que même quand tu n'es pas au top, tu es magnifique, ma chérie!” 

Hein?

Adele voit le regard de Sir Lawrence partir de ses deux yeux brillants de malice et se poser sur un point de ses cuisses qui devrait être confortablement couvert par le tissu de la jupe, mais qui est à peine effleuré par l'ourlet.

Mais qu'est-ce que je me suis mise? Quelle honte, la jupe courte... j'étais tellement en colère, je ne m'en suis pas rendu compte!

“Merci, patron”, sourit Adele, qui gagne une chaise en utilisant son sac pour se couvrir.

“Alors les gars, je suis sûr que vous avez déjà lu le rapport du mois dernier, mais je voudrais revenir dessus. Ensuite, nous passerons à l'e-mail que j'ai envoyé hier, je suis sûr que vous serez tous curieux. Alors, la rentabilité a subi une baisse inattendue qui...”

Adele connaît le rapport par cœur et Sir Lawrence adore se répéter. Bien, les choses commencent à revenir à la normale. J'ai étudié ce rapport pendant des jours. Aidée par la baisse d'adrénaline, le manque de sommeil et la chaise très confortable, Adele commence à se détendre.

“...comme vous pouvez le lire à la page quatre, nous avons identifié les causes en détaillant la liste suivante...”

Quelle journée absurde, tout à coup, j'avais l'impression d'avoir perdu le contrôle de tout, je ne fais pas ces choses, je suis Miss Organisation. C'est la punition pour avoir voulu un peu d'aventure. Non, pas de surprises, mieux vaut le train-train quotidien. Tout est en ordre maintenant...

“...le dernier point est le plus important, et il est déterminant: les coûts...”

Mon Dieu, comme j'ai sommeil, il vaut mieux ne pas bâiller, cependant, Sir Lawrence serait offensé. Mais il est si verbeux... C'est décidé, je dois arrêter de lire tous ces romans, regarde ce qui se passe. Ce sont des histoires fausses, des garçons forts et musclés qui tombent en pâmoison pour des pétasses de province, des hommes d'affaires honnêtes et très riches qui, soudainement, ne peuvent plus vivre sans la secrétaire à queue de cheval qui mâche du chewing-gum... C'est tout si improbable. Alors pourquoi continue-je à les lire?

“...Comme vous pouvez le voir d'une analyse comparative avec nos concurrents, nous avons des coûts plus élevés. Cela nous amène à l'e-mail...”

Je le sais très bien, car, bon sang! C'est le substitut d'un peu de vie! Ces chaises sont vraiment confortables, je suis sur le point de fermer les yeux. Non, je ne dois pas me plaindre, au fond je suis bien comme ça, non? Combien de filles de vingt-six ans peuvent dire d'avoir un travail comme le mien, et un garçon comme John, qui ne pense qu'à mettre de l'argent de côté pour acheter une maison et que ma famille adore?

“Vous avez tous lu l'e-mail, n'est-ce pas?”

Tout le monde hoche la tête, mais personne ne parle: certains griffonnent sur leurs notes, d'autres regardent le plafond. L'un d'eux, sous prétexte de lacer ses chaussures, a disparu sous la table.

Assez avec ces pensées, je ne peux pas passer toute la journée à ruminer sur ma vie! Au fond, la plupart des vies sont ainsi, elles coulent sur leurs rails et continuent. Concentrons-nous sur le travail, mieux vaut montrer que je suis attentive, la route vers une promotion est encore longue mais il vaut mieux commencer, voilà, c'est le moyen de m'améliorer.

“Messieurs, je me rends compte que je peux parfois m'emballer en parlant, donc cette fois je vais aller droit au but et vous le demander sans préambules...”

Je me suis un peu perdue, ça fait dix minutes que je fixe Sir Lawrence en essayant de ne pas bâiller, peut-être est-il préférable que je me montre participante. Donc, il parlait du rapport sur les coûts, n'est-ce pas? Voici, je poserai une question à ce sujet.

“...Est-ce que quelqu'un se propose?”. Dans la pièce, on n'entend pas voler une mouche.

Mais est-ce que je dois lever la main ou interrompre Sir Lawrence? N'est-ce pas peu poli? Mieux vaut lever la main.

“Alors?”

Adele lève la main.
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“Et puis?”

“Et puis ils ont tous bondi de leur siège en applaudissant avec des sourires jusqu'aux oreilles, tous contents et soulagés! Ces salauds! Ils ne pouvaient pas croire que quelqu'un se soit proposé! Oh Judith, je me suis mise dans un sacré pétrin...”

“Ok, ok Adele, mais maintenant vas-y” la presse Judith. Après le travail, Judith avait rejoint Adele chez elle et elles sont maintenant là à parler sur le lit.

“Donc tout ce discours sur des coûts trop élevés, et des rapports qui allaient et venaient...”

“Ils doivent ouvrir une filiale en Inde pour réduire les coûts, et ils veulent que quelqu'un aille là-bas pour la lancer!”

Judith porte ses mains à sa bouche béante. Puis elle essaie de se ressaisir: sa meilleure amie a besoin de tout sauf d'être encore plus effrayée.

“Tu aurais dû voir la tête de Sir Lawrence, il était tellement content qu'il a même cessé de regarder mes cuisses pendant un moment... il était là et ne faisait que dire ‘excellent’, ‘excellent’, avec son accent d'Oxford. Il m'a embrassée et m'a dit qu'il était fier de moi, et que toute la société reposait maintenant sur mes épaules, et que j'étais l'avenir de l'entreprise...”

“Adele, je suis tellement désolée... mais vraiment, tu ne peux pas refuser? Après tout, ils ne peuvent pas envoyer une fille seule dans un pays étranger, non pas! Dans un pays en développement! Oui, dans un pays en développement dangereux pour les femmes! Tu peux dire ça, non?”

“Malheureusement, ce n’est pas une excuse qui tiendrait. Sir Lawrence m’a dit que je n’aurais à m’inquiéter de rien. Bureaucratie, visa, transport, hôtel... tout est organisé par la société. Et quand j’y serai, il y aura un collègue d’une filiale et un consultant spécialisé pour m’aider et aussi pour me tenir compagnie. Je ne serai pas laissée seule une seconde.”

“Eh bien, au moins tu auras de la compagnie. En espérant que tu ne choppe pas de maladie” laisse échapper Judith, se repentant une seconde plus tard.

“Tu crois vraiment que c’est si dangereux? Je n’avais pas pensé aux maladies! Je pourrais attraper un tas de maladies inconnues et infectieuses, peut-être incurables! Judith, je veux mourir! Non, je mourrai certainement quand j’y serai!”. Sur ce, Adele enfonce sa tête sous les couvertures.

“Mais non, mais non, je disais ça, pour dire... Mieux vaut que je me taise, je ne fais que créer des problèmes.”

“Tu as des mouchoirs? Je ne trouve pas de papier dans la maison depuis ce matin.”

“Mais bien sûr. Écoute, peut-être que je suis trop négative, au fond, c’est une aventure” dit Judith en tirant des mouchoirs de son sac, “tu sais, un pays tropical et exotique, où tout le monde parle anglais... ça sera fascinant, non?”

“Sir Lawrence m’a donné des prospectus sur l’endroit où je dois aller” dit Adele, faisant un signe à des dépliants qui gisaient sur le bord du lit, le plus loin possible d’elle.

“Pune. C’est une ville à quelques heures de route de Mumbai.”

Judith s’étire pour prendre l’un des dépliants et lit: “Pune est la quatrième ville industrielle de l’Inde et se trouve à environ 120 km au sud-est de Mumbai. Célèbre car le maître indien Bhagwan Shree Rajneesh, connu sous le nom d’Osho, y a fondé son ashram.”

Judith lève les yeux et sourit à son amie.

“Adele, Osho! C’est très fascinant! Voyons ce qu’il y a d’autre”, poursuit Judith en essayant d’être encourageante.

“Pendant le Raj britannique, Pune était le siège d’été du gouvernement, qui s’y installait pendant les mois les plus chauds de l’année. Mais c’est fantastique! Le Raj britannique!”

“J’ai fait quelques recherches”, soupire Adele en prenant son téléphone et en commençant à lire: “Pendant la domination anglaise, la ville a donné son nom à la création d’un mot, ‘Puneite’”.

Adele lève les yeux, croisant le regard interrogatif de Judith, puis continue à lire: “Un néologisme qui était synonyme de diarrhée, dont les personnes séjournant en ville avaient tendance à souffrir”. Sur ce, Adele se tire de nouveau lentement les couvertures jusqu’au-dessus de la tête.

La sonnette de la porte retentit.

“C’est John, pourrais-tu aller lui ouvrir s’il te plaît?” demande Adele de sous les couvertures.

“Oh, mais bien sûr!” s’exclame Judith, soulagée, qui ne sait plus quoi dire pour remonter le moral de son amie. “Je vous laisse seuls. Chérie, je suis toujours là pour toi, appelle-moi à n’importe quelle heure du jour ou de la nuit!”

On entend la porte d’entrée s’ouvrir et une brève conversation en arrière-plan, puis la voix de John qui filtre à travers les couvertures.

“Salut.”

“Mh.”

“Ce n’est pas digne d’adultes de se cacher comme ça.”

“Et alors? On est bien ici.”

“Et alors, sors et on parle.”

Adele sort la tête et se retrouve devant John, le brave, fiable John, qui la regarde derrière la monture légère de ses lunettes.

“Voilà, bravo. Judith m’a dit que tu avais du mal à accepter cette mission. Adele, tu ne dois pas avoir peur des responsabilités.”

“Je n’ai pas peur des responsabilités, j’ai peur de finir mal!”

“Allez, allez... il n’y a rien à craindre. Le voyage en avion est le plus sûr de tous, tu le sais? Et si tu séjournes dans un centre urbain en Inde, le risque de contracter le paludisme est presque inexistant, je me suis renseigné pour toi. Les statistiques sont en ta faveur.”

Les statistiques... Pourquoi ne me prends-tu pas dans tes bras à la place? Est-il possible que tu ne comprennes pas que j’ai peur? Cette chose est complètement hors de mon contrôle et je ne sais pas comment l’affronter!

“Hé, ne me regarde pas comme ça, je peux comprendre ton mécontentement. Il s’agit d’un incident un peu désagréable mais qui ne nous empêchera pas de construire la vie que nous projetons” sourit John.

Oui... un choc dans une vie qui coulait paisiblement sur ses rails.

“Bien sûr, notre vie est extrêmement confortable, et moi aussi j’aime notre train-train.”

Ai-je vraiment peur de perdre mes journées toutes identiques les unes aux autres? Non, bien sûr que non. Peut-être que ce que je crains, c’est seulement l’imprévisibilité. Tout est si inattendu...

“Bien sûr, il vaut mieux toujours jouer la sécurité et éviter les risques. Mais si ce n’est pas possible, il faut les accepter et les gérer en tant que personnes matures.”

Accepter serait une folie, mais j’attendais exactement ça, putain! Quelque chose qui m’aide à briser une chaîne de jours monotones qui m’enveloppe de plus en plus. Me retirer me ramènerait à la routine qui jusqu’à hier m’allait si mal.

“E quand tu reviendras, nous serons là pour t’attendre, moi et toutes tes affaires. Et à partir de ce moment-là, nous pourrons vraiment commencer à construire notre avenir ensemble. Une belle petite maison en dehors de Londres, par exemple. Rien de luxueux, bien sûr, mais nous nous contenterons. Je travaillerai dur pour être promu, et tu pourras peut-être réduire un peu tes heures pour rester un peu à la maison.” Les yeux de John brillent à l’idée d’Adele qui l’attend à la maison le soir avec le dîner prêt. Peut-être y a-t-il aussi un couple d’enfants qui s’agitent dans le salon dans ses rêves.

Et quand je serai là-bas, je serai seule avec moi-même. Il n’y aura rien pour me distraire. Je pourrai enfin comprendre ce que je veux vraiment. Peut-être accepter ma vie comme elle est, et pour ce qu’elle peut m’apporter à l’avenir. Peut-être la refuser. Mais ce sera moi qui déciderai pour moi.

“Alors, qu’en penses-tu?” John la fixe, souriant.

“Mmmh... disons que pendant que tu parlais, j’ai réfléchi, et maintenant les choses ne me semblent plus si terribles.”

“Magnifique! J’étais sûr de pouvoir faire appel à ta part rationnelle et responsable. Maintenant, j’ai une surprise pour toi, si tu m’indiques comme ta partenaire, tu pourrais utiliser mes points de fidélité et tu aurais quelques petits avantages supplémentaires sur le vol vers l’Inde!”

Encore plus de liens? Non merci, ce n’est pas le moment idéal.

“Tu es un trésor, mais pourquoi ne conserves-tu pas les points? Ils pourraient te servir” dit Adele, et pour ne pas que cela ressemble à un refus, elle sourit et caresse la main de John, qui a d’abord une expression dubitative, puis s’illumine.

“Ah, oui! Oui, ils peuvent me servir. Bien, je dirais que nous pouvons célébrer ta retrouvée sérénité avec un café, ça te va?” dit John. Après une seconde, il se penche par la porte de la cuisine: “Tu ne mets plus à jour la liste comme je te l’ai suggéré de faire? Il manque du papier.”

Adele se jette sur le lit.

Il est temps de laisser derrière soi cette vie.
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“Je te recommande de nous faire signe dès que tu arrives.” 

“John, ne t'inquiète pas.” 

“Et envoie-moi un message aussi! Tu devras changer d'avion pendant les vingt prochaines heures, je pense que je vais mourir d'inquiétude.” 

“Judith, tu es un trésor, mais qu'est-ce que tu veux qu'il m'arrive? Le seul risque est de m'ennuyer à mourir.” 

“Eh bien, avec tout ce qu'on entend, entre les grèves, les attentats, les gens qui pètent les plombs dans les avions... oh, pardon, je ne voulais pas dire une chose comme ça...” “Tranquille Judith, je sais que tu as un lien direct entre le cerveau et la langue”, dit Adele en clignant des yeux. Les trois amis rient fort dans le hall des départs internationaux de l'aéroport d'Heathrow. 

Adele, avec un énorme trolley à ses côtés, Judith et John discutent dans un coin, à l'écart du flot de personnes qui marchent dans toutes les directions sur le sol en marbre poli. 

“Et je t'aime pour ça. Tu me manqueras tellement... Promets-moi qu'on se parlera le plus souvent possible.” 

“Adele, mais bien sûr! Mon Dieu, je suis sur le point de pleurer!” 

“Moi, j'ai déjà commencé!” dit Adele, les yeux brillants, en jetant les bras autour du cou de son amie.

Mais où vais-je? Si je pouvais, je retournerais en arrière! J'ai été si stupide, pour un caprice et par ennui, je me laisse ma vie et les gens qui m'aiment. Qu'est-ce qui m'est passé par la tête? Je vais littéralement mettre des centaines de kilomètres entre moi et Judith, John, ma mère et tous les autres. Je les fais inquiéter juste parce que je me sentais agitée.

“Allez les filles, ce n'est pas la peine... Adele sera super, elle fera son travail et reviendra à la maison en un rien de temps. Viens ici toi”, dit John, en tirant Adele et en la désintriquant de l'étreinte de Judith. Il l'embrasse et la regarde dans les yeux. 

“Salut.” 

“Salut.” 

“Comment vas-tu? À quoi penses-tu?” Que la prochaine fois que je me sentirai agitée, je m'inscris en salle de sport, pas que je vais à l'autre bout du monde. 

“Euh, que tu me manqueras.”

John sourit, “Tu penses à bien faire et à revenir vite”, dit-il, et pose un baiser sur le front d'Adele. 

“Puis, quand tu auras fini et que tu seras de retour, je te promets une belle fête et une surprise”. 

“Mmm... d'accord.” 

“Et je veux que tu m'appelles dès que tu seras arrivée”. 

“Ce sera fait. Et toi aussi, fais-moi signe dès que tu peux. Promets-moi que tu ne vas pas courir après les autres filles”. 

Mais je sais qu'il ne le fera pas. Je devrais être inquiète et jalouse, je devrais penser qu'il pourrait en trouver une autre. Pour une nuit, une semaine. Ou pour toujours. Je devrais avoir peur qu'il soit heureux de passer un peu de temps seul
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